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AVERTISSEMENT



Quelques scènes risqueraient de choquer la sensibilité de certains lecteurs, raison pour laquelle je destine cet ouvrage aux adultes. Et seulement à eux.










AVANT-PROPOS



La mort, cette satanée Faucheuse.


Certains la craignent, certains s’en moquent avec vantardise ou philosophie. Certains passent leur temps à la défier avec un sentiment d’invulnérabilité. Les plus fous l’adulent sous les étoiles et les plus courageux l’affrontent au quotidien en la regardant droit dans les yeux. D’autres l’utilisent comme carburant pour cueillir le jour.


Sans vouloir ni la chanter ni trop la démoniser, la mort est omniprésente dans ce recueil. D’où le titre… Un « sépulcre », un tombeau, ça peut être morne et terrifiant, ça peut prendre des formes drôles et loufoques, ça peut être profané par des vandales. Ça peut être pudique, exubérant, vulgaire ou simpliste. Ça peut rendre hommage au défunt de la plus belle des façons ou, au contraire, s’en moquer éperdument.


Ce projet auto-édité est issu d’une volonté double. Celle d’une expérience en solitaire, moi qui ai toujours bénéficié de l’aide des éditeurs. Et celle de rassembler des récits « difficiles à placer », qui jouent avec les codes et tutoient les limites qu’un auteur s’impose lui-même. Des histoires sombres, un peu subversives, avec parfois un zest d’immoralité. Même si, en fouillant bien dans les ténèbres de ces lignes, j’espère que vous y dénicherez autre chose.


Alors, à qui pourrais-je bien dédier un livre qui parle de la mort ? J’ai longuement hésité à négliger cette étape. Et puis je me suis dit que ce serait sympa de dédicacer ces pages à tous ceux qui me donnent envie de repousser l’échéance le plus possible. Cela dit, ces gens sont trop nombreux pour que je puisse en dresser une liste exhaustive.


Mais si j’ai fait du bon boulot tout au long de ma vie, ils se reconnaîtront sans peine. Je vous aime !










Le Bélier de Kathom


Broondal encaissa le coup en grognant. Il recula, tandis qu’un goût métallique se déversait dans sa bouche. La douleur, cette vieille amie, rayonna dans sa cage thoracique, mais il l’accepta avec une grimace. En un bond, il avala la distance qui le séparait de son adversaire. À en juger par son expression ahurie, ce dernier n’avait pas prévu une riposte si rapide. Il tenta vainement de parer, mais le poing de Broondal glissa sous sa garde et heurta sa mâchoire avec un bruit mat.


L’homme vacilla. Mais très vite, une étincelle de ténacité explosa dans son regard. Helgor n’allait pas abandonner si facilement. Il n’était pourtant pas très grand, mais des bras épais, un cou de taureau et de larges épaules compensaient allégrement ce désavantage. De plus, un plastron sombre avait été greffé sur sa poitrine. Une structure articulée, qui rappelait la cuticule de certains insectes.


« Fichue magie… » ragea intérieurement Broondal.


Autour des deux combattants, l’exultation gagnait les gradins. On applaudissait, on frappait du pied, on chantait en éclusant des cruchons de bière. La confrontation atteignait peu à peu son paroxysme. Broondal connaissait ce point de bascule par cœur, lorsque la tension accumulée par les spectateurs explosait dans une tourbillonnante farandole d’émotions diverses : joie libératrice, déception, soulagement, désillusion…


Pour bon nombre de ces gens, les Duels n’étaient pas qu’un simple passe-temps. Ils étaient surtout un exutoire, l’occasion de déchaîner ses passions, de purger son être soumis aux aléas d’une vie austère.


Du coin de l’œil, Broondal considéra le premier rang. On scandait son nom, encore et encore. Une telle clameur agissait sur lui mieux qu’une drogue de guerre. Il releva le menton, adressa un salut à ses supporters, sourit à une femme aux yeux taquins.


Puis se baissa, de manière à éviter la succession de crochets que lui administrait Helgor. Opérant un tour complet sur luimême pour prendre son élan, Broondal répliqua par une droite rapide. Mais l’homme protégeait désormais son visage, les bras levés bien haut. Il avait compris que la réputation de son ennemi n’avait rien d’usurpé : son coup de poing dévastateur constituait son arme la plus redoutable.


Helgor se jeta en avant. Son genou heurta l’entrejambe de son opposant qui hoqueta, plié en deux. Les tripes en feu, Broondal se redressa tant bien que mal, et son poignet dévia de justesse la frappe qui visait sa tempe droite.


Mais Helgor avait bien calculé sa feinte. Son autre poing jaillissait déjà.


Broondal voulut l’intercepter en levant son coude gauche.


Un réflexe ridicule et inutile, ancré en lui. Un réflexe issu d’une époque où son corps réagissait à chacun de ses ordres.


Les phalanges d’Helgor s’écrasèrent sur sa pommette avec la violence d’un coup de sabot. Broondal tomba à genoux, au bord de l’évanouissement. Il jura entre ses dents ensanglantées, maudissant son bras gauche. Ce membre mort, cette faiblesse, cette vieille chose maigre et impotente, enfermée dans sa foutue gaine de cuir, que des cordes liaient à son torse.


— Le vent tourne, demi-homme, lui lança Helgor.


Broondal se releva, attaqua avec une rage décuplée. Son poing se mit à pilonner son adversaire. Mais un écran protecteur s’interposait à chaque fois, offert par les avant-bras d’Helgor. Le greffon thoracique blindait sa poitrine. Il pouvait donc se concentrer sur la sauvegarde de son visage. Et lorsque Broondal refrénait son déluge d’offensives pour reprendre son souffle, Helgor répondait par de vicieux crochets du droit, exploitant ainsi la faiblesse de son rival handicapé.


Le crâne de Broondal résonnait comme une enclume battue par le marteau du forgeron. Du sang giclait. De son nez, de ses lèvres congestionnées, de ses arcades ouvertes. Mais quelque part dans le public, on continuait à l’acclamer.


— Vas-y ! C’est toi, le Bélier de Kathom !


Broondal secoua la tête, cracha un amas de bave carmine. Son bras valide se détendit. Mais au lieu de viser les mâchoires d’Helgor, dissimulées derrière sa garde haute, son poing s’abattit sur le plexus caparaçonné. Au contact, ses doigts s’écorchèrent. Cela n’empêcha pas Broondal de récidiver. Il frappa, encore et encore, toujours au même endroit. Helgor accusait sans broncher. Mais à la cinquième attaque, un craquement retentit, et le duelliste rompit le combat, l’air horrifié, le souffle court.


Une fêlure parcourait son armure organique.


— Ta sorcellerie ne te sauvera pas, marmonna Broondal en chargeant.


Helgor tenta de s’écarter de la tempête furieuse qui s’abattait sur lui, mais c’était peine perdue. À chaque horion, son plastron se fendillait un peu plus. Les vibrations engendrées le faisaient grimacer de douleur. Les poumons compressés, incapable de respirer, il baissa sensiblement les bras.


L’ouverture rêvée.


Broondal le cueillit juste sous le menton. Helgor s’effondra, assommé pour le compte. Son exosquelette arborait une arantèle de lézardes qui rayonnait depuis la zone martelée. Comme tous les greffons magiques, elle se régénérerait, mais cela prendrait du temps.


Broondal se redressa, le visage barbouillé de sang. À la hâte, il arrangea sa chevelure blonde, sourit à la foule, lui offrit des saluts étudiés et quelque peu théâtraux.


Il avait vaincu.


« Je suis toujours dans la course… » se félicita-t-il.


Puis il sortit du ring, rejoignit sa loge, s’affala sur son fauteuil.


Et sombra dans l’inconscience.


Trois jours plus tard, Broondal arpentait les rues de la ville, en proie à l’effervescence du marché. Il acheta une part de tourte à la viande qu’il fit descendre avec du cidre. Parfois, quelqu’un s’approchait pour le saluer. Il prenait alors le temps de discuter, de serrer des mains, de commenter certaines victoires que comptait son palmarès. Cela faisait partie du travail d’un pugiliste, et Broondal avait toujours mis un point d’honneur à jouer ce rôle. À deux occasions, il signa même des cartes à de jeunes garçons. Ces petits portraits cartonnés, imprimés à partir de gravures de faible qualité, présentaient le duelliste en position de combat, son épaisse moustache blonde rehaussée par un sourire enjôleur. Broondal avait de la peine à se reconnaître, mais il trouvait le procédé amusant. Des collectionneurs de tout âge s’arrachaient ces vignettes, et certaines se monnayaient très cher.


— Que vois-je ? Le grand Broondal en personne !


Un homme courtaud se tenait assis sur une caisse. Une capuche masquait le haut de son visage grêlé.


— Que fais-tu là, Jarog ? grogna Broondal avec un dédain qu’il espérait manifeste.


— J’attends un ami. Mais je suis en avance. J’ai reçu quelques nouveautés, tout droit issues du gisement d’Evenfall. Tu devrais venir me trouver, un de ces jours.


— Plutôt crever.


— La mort… C’est ce qui te pend au bout du nez si tu persistes à te battre sans augmenter ton corps avec les splendeurs que nous ont offertes les étoiles ! Imagine ce que tu deviendrais avec un poing renforcé de chitine. Ou avec un blindage organique, au niveau du crâne !


— Je deviendrai un monstre, au même titre que tous ceux qui s’adonnent à ce genre de diablerie.


Broondal cracha au sol et s’éloigna. Il remarqua, non sans une pointe d’agacement, que ses doigts valides palpaient son bras gauche, cette extension inerte qui retombait le long de son flanc.


Les rues étaient bondées. Dans le ciel, le soleil brillait fort. Il arriva bientôt devant un étal garni de pâtisseries. Il saisit un gâteau aux pruneaux et commença à le déguster. Sa mâchoire le cuisait encore, tandis qu’il mastiquait.


— J’espère que tu comptes me payer, grinça une voix.


Broondal gloussa, plongea sa main dans sa poche et en ressortit une pièce qu’il lança à la vendeuse, installée derrière son stand. Les cheveux de la femme, noirs et striés de blanc, enrobaient un visage sillonné par de profondes rides.


— Salut, Greeda. Comment vas-tu ?


— La routine.


— Tu as l’air fatiguée.


— Tu as l’air d’avoir embrassé un taureau en pleine charge.


— Le combat de l’autre jour. J’ai gagné.


Elle l’observa un instant.


— On ne dirait pas.


— Où est Kendris ? éluda Broondal en terminant sa tarte.


— Pas vu du matin. Il rôde sans doute dans les quartiers nord.


— Avec sa coterie de voyous, au lieu de te donner un coup de main…


Quelques clients se pressaient devant l’étal. Greeda allait et venait, récoltait la monnaie, tendait les pâtisseries qu’on lui désignait. Son teint était pâle, cireux. Chaque nuit, elle s’activait dans son minuscule atelier, confectionnant ses confitures, barattant son beurre, rôtissant ses fruits, malaxant sa pâte. Un travail acharné, qui lui permettait tout juste de subvenir à ses besoins. Broondal avait quelques économies, mais proposer son aide à sa sœur n’aurait fait que détériorer encore un peu plus leur relation.


— Tu devrais peut-être raccrocher, déclara-t-elle sans ambages, tandis qu’elle emballait une part de gâteau à la crème.


Broondal attendit que le dernier client soit parti. Il se lissa la moustache, se racla la gorge.


— Je vais bien, Greeda.


Les yeux de la vendeuse se posèrent sur les hématomes garnissant le visage de son frère. Puis sur son bras maigre.


— Ah bon ? Vraiment ?


— Les combats, c’est ma vie. C’est grâce à cet art que j’ai pu me sortir de l’enfer des rues.


— Prendre et donner des coups, avaler son propre sang, cumuler les sutures, briser les os de ses adversaires… Quel vaste programme !


— Pourquoi faut-il toujours que tu m’abreuves de tes railleries ?


— Laisse la jeunesse se pavaner à ta place sur le ring. Tu as fait ton temps, Broon.


— Quarante-trois ans, tu trouves ça vieux ?


Elle eut un rire amer.


— Ouvre les yeux, bon sang !


— Mon public me reste fidèle. Encore ce matin, j’ai signé deux cartes pour des gamins, sur le port. Tu aurais dû voir leur tête.


— Tu étais bon, autrefois, c’est vrai. Peut-être l’un des plus grands champions de ce pays. Mais c’était il y a vingt ans. Avant que les règles ne changent. Avant que l’on commence à greffer ces choses sur les pugilistes, pour les rendre plus puissants. (Elle hésita.) Avant ton accident.


Broondal sentait la colère l’envahir, comme une montée de lave dans les entrailles d’un volcan. Les doigts de sa main valide se refermèrent, jusqu’à former une masse de phalanges durcie et tremblante. Il se souvint de ce funeste Duel, face à un combattant venu d’une lointaine contrée. Il l’avait battu, certes. Mais sa victoire avait aussi délivré une terrible sentence : une épaule brisée à maints endroits, des nerfs sectionnés… Un bras hors d’usage, définitivement paralysé.


— J’ai surmonté cette épreuve, Greeda. Je suis resté dans la danse.


— Oui, mais à quel prix ?


— Celui de la sueur. Je me suis entraîné comme un dingue pour apprivoiser mon handicap.


— Regarde-toi. On dirait un déchet carné tout droit sorti d’un abattoir.


— Tu ne comprends pas.


— Un jour, tu te feras tuer, bougre d’imbécile.


— Le Bélier de Kathom n’a pas dit son dernier mot !


Le poing de Broondal s’écrasa au milieu de l’étal, dispersant quelques biscuits nappés de miel. Des passants s’arrêtèrent, fixant le combattant avec des expressions indéchiffrables. Greeda se détourna.


— Je crois que tu devrais y aller.


Broondal ne se fit pas prier. Il s’éloigna, en proie à une colère qui ne tarissait pas.


Sa sœur avait toujours dénigré les Duels. Mais que savait-elle, au juste ? Elle qui, depuis des années, ne s’occupait que de sa pâte feuilletée et du temps de cuisson de ses gâteaux ? Comment pouvait-elle saisir l’ardeur d’un pugilat ? Comprendre l’ivresse de l’action, la fierté du dépassement de soi, les délices d’une victoire chèrement arrachée, sous les acclamations d’un public déchaîné ?


Jadis, tandis que Broondal enduisait ses ecchymoses d’onguent, Malbak, son mentor, lui avait servi un discours qui avait imprégné sa mémoire : « Notre art obéit à une liste – assez courte ! – de règles. Les respecter revient à saluer le courage et la détermination de tous ceux qui ont saigné avant nous sur le sable. Le duelliste dispose d’une arme formidable, qui se forge au même titre qu’une épée : son corps. Quand tu franchis les cordes du ring, tu utilises le fruit de ton entraînement : tes poings, tes jambes, tes réflexes, ton cœur. Et dès que résonne le gong, tous tes sacrifices, tous les efforts consentis trouvent alors leur justification. Une dernière chose, Broon. N’oublie jamais que tu affronteras toujours le même adversaire, au gré de tes Duels. C’est toi, que tu dois vaincre. En dominant ta peur, tes doutes, ta douleur. Il n’y a rien de plus exaltant ! Combattre sur le ring, c’est vivre deux fois plus, c’est vivre deux fois mieux ! »


Au détour d’une ruelle, Broondal croisa un noble corpulent, emmailloté dans un manteau vert. Un garde du corps le suivait, équipé d’une broigne de cuir. Mais très vite, l’attention du pugiliste fut attirée par les étranges appendices qui saillaient des omoplates de cet homme. Deux membres articulés d’un noir d’onyx, évoquant les pattes antérieures des mantes religieuses, qui s’arquaient par-dessus des épaules et tendaient leurs extrémités affûtées devant son torse. Ces greffes fonctionnaient comme des bras supplémentaires, capables de tailler en pièces les ennemis du colosse.


Broondal éructa une grossièreté. Depuis qu’on avait découvert les gisements, ce genre d’améliorations physiques se multipliaient au sein de la population. Au départ, on les avait réservées aux armées du roi, puis aux gardes de l’aristocratie. Enfin, sous la pression d’une société sans cesse en quête de nouveautés, bon nombre de pugilistes s’étaient rués sur les prothèses organiques qu’on proposait au marché noir.


Alors qu’il longeait la devanture d’une échoppe de teintures, Broondal remarqua un groupe de jeunes gens, agglutinés autour d’une table. Ils jouaient aux dés et plusieurs pièces avaient été misées. L’un d’entre eux, un garçon d’une quinzaine d’années avait les cheveux blonds et une barbe duveteuse et clairsemée.


— Salut, Kendris.


— Salut, Broon.


Broondal vit que son neveu avait les yeux injectés de sang, sertis de pupilles dilatées. Il émit un grognement agacé.


— Voilà que tu consommes de cette saloperie de menthe noire, maintenant ?


Kendris chassa la remarque d’une main.


— Bah ! C’est juste de temps en temps.


— Comment ça se passe ? demanda Broondal en désignant les dés, soucieux de changer ce sujet.


— C’est pas la joie. Mais j’vais me refaire.


L’un des autres joueurs dévisageait le duelliste. Un nez busqué, un regard de fouine, quelques cicatrices sur les avant-bras… Les rues grouillaient de canailles dans son genre. Mais le tatouage grossier qu’arborait son cou ne trompait pas. Broondal posa une main sur l’épaule du garçon et l’obligea à s’éloigner un peu.


— Tu ne devrais pas fréquenter les hommes de Rat-Blanc. Ces gaillards sont dangereux.


— Je fais juste une partie ou deux, t’inquiète. Il paraît que tu as remporté ton combat, l’autre jour ?


— Bien entendu ! répondit le duelliste en bombant le torse de façon excessive. Tonton Broon n’a pas encore dit son dernier mot !


— Mais le type que tu as vaincu, c’était un membre de la troisième ligue, non ?


Broondal fronça les sourcils, étonné de sentir autant de moquerie dans la voix de son neveu.


— Helgor est un excellent pugiliste. Il a été courageux de me défier.


— Tu fais partie de la deuxième ligue.


— Depuis deux ans, en effet. Où veux-tu en venir, mon garçon ?


— Je me demande juste comment tu t’en sortirais face à Totcha le Barré. Ou Chênard. Ou Xallo. Les vrais champions de la première ligue.


Broondal grogna tout bas. Tous les joueurs le fixaient, attendant sa réaction face au sarcasme déversé.


— Passe me voir à mon prochain Duel, proposa-t-il. Comme au bon vieux temps.


— Mouais.


Kendris renifla, détournant son regard vitreux. Broondal éprouva une onde de malaise mâtiné de nostalgie. Où était passé son neveu à la douce innocence, cet enfant aux yeux brillants d’admiration, qui s’installait sur les genoux de son oncle pour se délecter du récit de ses combats les plus légendaires ?


— Je viens de quitter ta mère. Elle aurait besoin de toi, de temps en temps.


— Je passerai plus tard.


Broondal posa une main sur l’épaule du garçon.


— Tu devrais y aller… maintenant. Ça lui fera plaisir. Elle est exténuée.


— Je t’ai dit que j’irai plus tard.


Le duelliste fit courir son regard sur la table de jeu, puis sur les vauriens qui l’entouraient.


— Quand chercheras-tu un vrai travail, à la place de grenouiller dans les rues basses ? Tu vis aux dépens de ta mère. Pire, tu dilapides ses maigres revenus avec tes magouilles et tes fréquentations.


— Broondal le champion ! cracha Kendris avec un sourire insolent. Broondal le glorieux ! Toujours à faire l’étalage de ton code d’honneur et de tes principes !


Le combattant raffermit sa prise sur l’épaule de son interlocuteur, de manière à l’empêcher de se dérober.


— Il y a des règles dans la vie, petit. Sans elles, un homme n’est rien.


— Tout est si simple pour toi ! (Kendris désigna son entourage.) Ici, c’est la réalité. Pas ton ring ! Tu vis dans un rêve, avec les louanges d’un public qui n’existe plus depuis des lustres ! Tu es fini, Broon ! Tu es désuet. Comme… (Il réfléchit.) Comme une roue de carrosse en bois, dans un monde qui a découvert le fer.


Broondal avait déjà essuyé de pareils propos dans les discours de Greeda. Même si le garçon ne faisait sans doute que répéter ce qu’il avait entendu à la maison, chacune de ces paroles avait sur lui l’effet d’un coup de surin.


Soudain, Kendris empoigna le bras qui le retenait prisonnier. Il tâta le coude, serra, planta son pouce.


Incroyable ! Le gamin s’essayait à une technique offensive que son oncle avait tenté de lui inculquer, quelques années auparavant.


— Si tu veux me faire le truc du poinçon, tu t’y prends mal, soupira Broondal. Tu dois appuyer à la base de l’humérus. Et plus fort que ça.


— Ta gueule ! siffla Kendris en se débattant. Fiche-moi la paix. Pars, vieux déchet !


Broondal le saisit par le col et l’attira à lui.


— Tu mériterais que je te botte le cul, petit merdeux. Ça te ferait un bien fou !


— Oh, mais te gêne pas ! Tu as justement des spectateurs, vu que tu aimes ça !


Autour d’eux, des badauds s’étaient arrêtés. L’affidé de Rat-Blanc s’était levé, aussitôt rejoint par deux autres coupe-jarrets sortis des ombres d’une ruelle adjacente.


— Un problème, Kendris ? demanda-t-il en fixant Broondal, une main sur le manche de son couteau.


— Non, Ash. Simple querelle familiale. Mon vénéré oncle allait partir, de toute façon.


Broondal relâcha l’adolescent et fit quelques pas dans la direction du bandit.


— Tu sais à qui tu t’adresses, mon gars ?


— Je m’adresse à un handicapé qui, en plus d’être manchot, se révèle totalement aveugle. Six de mes hommes sont prêts à te fondre dessus. Maintenant, fais-moi le plaisir de dégager d’ici.


Broondal serra les dents si fort qu’il en eut mal aux mâchoires. Des dizaines d’yeux convergeaient vers lui et certains murmuraient son nom. Il se força à baisser le regard. Puis il s’en alla, bousculant au passage l’un des séides de Rat-Blanc.


Il fulminait, jurait vertement dans sa grosse moustache blonde. Il se dirigea vers la salle d’entraînement qu’il fréquentait quotidiennement. Sans adresser la moindre attention à ceux qui s’acharnaient sur les quintaines ou s’épuisaient à soulever leurs haltères, Broondal se rendit auprès d’un mannequin libre. La structure, recouverte de plaques de métal et de couches de cuir, esquissait la silhouette d’un homme large d’épaules, dont les deux bras étaient pointés vers lui. Quelqu’un avait griffonné des traits grossiers sur son visage rembourré : deux yeux vides et une bouche souriante.


Le poing de Broondal s’écrasa. Le mannequin ploya sous la force de l’impact, mais ses ressorts lui permirent de retrouver sa position initiale.


Non loin, d’autres pugilistes s’adonnaient à leurs exercices. La plupart affichaient des greffons magiques : des cuirasses de chitine, des ocelles rosâtres sensibles à la chaleur, des bras surnuméraires, des jambes caparaçonnées, capables d’assurer des bonds prodigieux sur le ring…


Broondal avisa un combattant particulièrement gracieux, d’environ vingt-cinq ans. Il se balançait aux anneaux avec une aisance étonnante. Ses mains portaient trois doigts épais, renforcés de plaques noires striées de jaunes. On aurait dit les gantelets de quelque chevalier issu d’une autre race. Mais ses améliorations ne s’arrêtaient pas là. Des vibrisses blanchâtres jaillissaient de ses pommettes. Des organes sensitifs rares, dénichés eux aussi dans les gisements.


Broondal le connaissait. Xallo, le Champion Étincelant, en tête de la première ligue depuis quelques mois. Il exsudait une confiance absolue. L’orgueil d’un homme conscient de sa supériorité.


« Tu es fini, Broon ! Tu es désuet. Comme une roue de carrosse en bois, dans un monde qui a découvert le fer. »


Ces mots tournaient en boucle dans son esprit.


Le poing de Broondal se mit à pilonner le nez du mannequin. Ses phalanges, tout juste guéries après le Duel de l’autre jour, se rouvrirent. Et bientôt, les joues du visage moqueur furent tartinées de sang frais.


— Allez ! Trinque !


La grande combattante leva son verre. Broondal acquiesça. Autour d’eux, une dizaine de pugilistes buvaient à la table qui leur était réservée, dans l’auberge du Cygne Noir. Tous arboraient rides et cicatrices. Des Anciens, dans le jargon des Duels. Une sorte d’association qui n’avait rien d’officiel. Mais les hommes et les femmes rassemblés là partageaient une caractéristique qu’ils considéraient comme essentielle dans l’exercice de leur art : ils n’avaient subi aucune intervention magique, aucune greffe. Ils se battaient comme leurs aïeux : avec les poings et le cœur.


Belle éclusa son verre, s’essuya le menton.


— T’as entendu ? grogna-t-elle. Paraît que Miko s’est fait implanter des coudières.


— On ne le verra plus plastronner par ici, le lâche…


Belle haussa les épaules tout en replaçant son épaisse chevelure rousse derrière ses oreilles.


— Il ne fait que tirer son épingle du jeu. Il a même tenu assez longtemps, je trouve.


— Mais il a fini par céder, dit Broondal. Il a foulé aux pieds les principes qu’on s’est fixés. C’est un traître.


— Tu ne penses pas que tu y vas un peu fort, Broon ?


— Tu cautionnes son choix ?


— Tu ne comprends pas… Je m’ouvrirais les veines plutôt que de porter l’une de leurs fichues prothèses ! Mais cela ne m’empêche pas de regarder les choses avec un peu de neutralité. Miko a trente ans. Il a une épouse et quatre marmots. Je crois même qu’un cinquième est dans le fourneau.


— Juste des excuses.


Belle gloussa.


— Nous sommes deux grincheux, toi et moi. Et surtout, nous n’avons pas de famille à nourrir. C’est facile de jouer les irréductibles.


Un groupe fit son entrée dans l’auberge. Xallo, le champion, ouvrait la marche. Quelques autres combattants augmentés le suivaient. Broondal identifia également Jarog, le nabot qui avait fait fortune dans le commerce de greffes magiques. Il caracolait au milieu de ses compagnons, le visage illuminé par le sourire du parfait négociant.


Xallo arriva au comptoir et paya la première tournée sous les applaudissements de sa troupe de courtisans.


— Regarde-moi ce petit prétentieux, murmura Broondal.


— Tu veux que je te dise ? glissa Belle avec un rictus. Il n’est que le reflet de toi-même, avec vingt ans de moins. Voilà pourquoi il t’agace tant. Tu ne peux pas blâmer ce gosse parce qu’il est au sommet. Laisse-le profiter. Le temps se chargera de lui, comme il se charge de nous tous.


— Je n’ai rien à voir avec lui. J’ai gagné ma réputation avec mes muscles et ma vitesse. Avec mon corps. Le mien. Et avec ça !


Broondal leva son poing, masse dure et cabossée. Le Bélier de Kathom, en référence à la légende qui touchait sa ville d’origine, reprise à l’envahisseur grâce à un bélier démesuré.


— Ouais, acquiesça Belle. Et moi, je pense surtout que tu as trop bu.


Broondal fit claquer sa langue dans la bouche. Il termina sa pinte, rota, se redressa bien droit sur son tabouret.


— Ma parole, on dirait que les latrines du Cygne Noir viennent de déborder, déclara-t-il suffisamment fort pour que tout le monde l’entende.


Xallo se tourna vers lui. Il le fixa un instant, avant de lever son verre.


— À ta santé, Broondal.


Contre toute attente, aucune animosité n’enrobait le ton employé. Il y avait même du respect dans sa façon de hocher la tête. Broondal détourna le regard, mal à l’aise.


— Le ring n’est plus ce qu’il était, reprit Belle en murmurant. (Elle désigna leurs compagnons de table.) Lorsque tous ces fossiles auront disparu du circuit, les Duels se poursuivront avec de nouvelles règles. C’est ainsi que tourne le monde. Les choses vont et viennent.


Broondal se remémora le visage de cet enfant, au premier rang, lors du combat contre Helgor. Il se souvint des yeux de Kendris, pendant qu’il savourait les histoires de son oncle.


— Pas question ! marmotta le pugiliste.


Il se leva et s’approcha de Xallo.


— Je te défie, champion. Dans deux semaines, nous nous retrouverons sur le ring.


Le jeune homme resta immobile, sondant le regard décidé de son rival. Puis, il acquiesça.


— J’accepte ton défi. Ce sera un honneur, Bélier de Kathom.


Broondal sauta de son lit. On frappait à la porte avec insistance. Les yeux gonflés par le sommeil, il traversa sa chambre et ouvrit en jurant comme un charretier.


— Greeda ?


Son visage était baigné de larmes. Tremblante, elle rentra et s’écroula sur l’unique chaise de la pièce.


— Ils l’ont emmené !


— Hein ? Mais de quoi parles-tu ?


— Kendris. Il s’est fait prendre !


Broondal s’accroupit face à sa sœur.


— Explique. Sois brève. Va droit au but.


— J’ai reçu la visite d’un homme de Rat-Blanc, ce matin. D’après lui, Kendris se serait fait voler un stock de menthe noire. Des doses, qu’il devait revendre. (Greeda explosa en sanglots.) J’ai jusqu’à demain pour rembourser la somme en question. Trois mille cerdiers. Ils m’ont juré que je retrouverai la tête de mon fils sur le présentoir de ma boulangerie, si je ne m’exécutais pas.


Broondal soupira.


— Bon sang…


— J’ai peur, Broon. Si Kendris venait à… Je ne le supporterais pas…


— Je sais.


Greeda essuya ses joues avec le manche de son gilet.


— Je vais revendre mon commerce. Le meunier de Haute-Tour est intéressé. J’emprunterai aussi quelques dizaines de cerdiers à la Trésorerie Sud. Je pense tirer un joli prix de Potiron, notre mulet. Et si ça ne suffit pas, il y a toujours…


— Non, sœurette. Tu n’y arriveras jamais, alors arrête de te torturer l’esprit avec tes calculs. Je connais cette racaille de Rat-Blanc. Il sait que rassembler de tels fonds en si peu de temps relève de l’impossible. Ce qu’il désire, c’est faire de vous un exemple et montrer à tout le quartier que personne n’a le droit de le doubler.


— Alors, qu’est-ce que je peux faire, hein ?


Broondal ferma les yeux. Un bruit sourd malmenait ses oreilles. Il comprit qu’il s’agissait de son sang, heurtant ses tempes comme un torrent de montagne.


— Je veux que tu m’écoutes attentivement, Greeda.


Broondal toisait Jarog, campé au milieu de sa boutique clandestine. Autour de lui, disposés sur des étagères, des dizaines de grands bocaux exposaient leur contenu : des membres armés de griffes, des lames organiques, des plaques tachetées de jaune et d’orange, des ocelles à facettes…


— Je savais qu’un jour tu viendrais me trouver pour te refaire une santé, expliqua le petit homme avec un sourire espiègle. Tu as devant toi mes derniers arrivages, fraîchement déterrés des gisements d’Alloppo et d’Evenfall.


Les gisements… D’immenses cratères, dont les sous-sols recelaient de bien étranges reliques, que des mineurs spécialisés avaient appris à libérer de leur gangue minérale. Des morceaux de carcasses imputrescibles, contenues jadis dans de grosses structures rocheuses tombées du ciel. D’aucuns prétendaient que ces choses appartenaient à d’antiques créatures issues d’un autre monde, tuées à l’instant où leurs nefs s’étaient écrasées sur le pays. On avait découvert pas moins de treize gisements, aux quatre coins du territoire.


— Je te présente Mage-Khor, dit Jarog en désignant un vieillard qui venait de sortir de l’arrière-boutique. C’est lui qui s’occupera de la greffe et de toutes les modalités magiques. Il fusionne les chairs comme personne.


Broondal jeta au sorcier un regard en coin et se rapprocha d’un grand récipient, de manière à mieux discerner la forme qui y était conservée. Une pince énorme et dentelée, qui rappelait celles des crabes qu’on trouvait sur les étals des poissonniers.


— Très bon choix, mon ami, dit Jarog en se frottant les mains. Mais dis-moi, de telles armes ne sont-elles pas interdites sur le ring ? À moins que les règles aient changé, ce qui ne serait pas la première fois.


— Je veux un bras, déclara Broondal en baissant les yeux. Ou quelque chose qui s’en rapproche le plus dans ta boutique des horreurs.


— Ah, je crois que j’ai ce qu’il te faut.


Jarog invita son client à le suivre au fond de la pièce et se plaça face à un aquarium de verre, dans lequel flottait un membre gris terminé par trois doigts coniques.


— J’ai vendu un article similaire à un armateur de passage.


— Ce n’est pas assez, grogna Broondal. Je veux plus puissant.


Jarog se tapota les lèvres d’un index.


— J’ai également cet appendice articulé, ici, parfait pour…


— Plus puissant, j’ai dit ! cracha le pugiliste.


— Certes, mais c’est déjà…


La main droite de Broondal jaillit et empoigna Jarog par la gorge. Il le souleva de terre et rapprocha son visage du sien.


— Je veux un putain de cauchemar organique, capable de broyer des crânes comme du raisin mûr, tu m’entends ?


— J’ai bien quelque chose… Mais ça risque de te coûter cher, mon ami.


Broondal sortit sa bourse et la vida sur l’établi. Il y avait là toutes ses économies, accumulées sur plus de deux décennies. Deux cent vingt cerdiers enduits de poussières.


Les yeux de Jarog s’ouvrirent en grand.


— Suis-moi à l’arrière. Tu ne seras pas déçu.


Broondal se retrouva devant la passerelle qui menait à la péniche de Rat-Blanc. Des dizaines de navires étaient amarrés plus loin, dans le port.


— Tu es sûr de toi ? demanda-t-il à un jeune garçon.


— Oui. Je les ai vus. Ils l’ont emmené ici ce matin. Ils ne sont pas ressortis.


— Tiens !


Broondal lui lança une pièce. L’enfant la récupéra et décampa aussitôt.


À l’avant de l’embarcation, on avait aménagé une plateforme pour entasser les cargaisons. Deux hommes y étaient affairés. Mais le regard du combattant se focalisait sur la partie habitable, semblable à un bâtiment de deux étages posé sur le pont arrière. Parfois, un panache d’eau salée jaillissait derrière la poupe.


Broondal palpa la monstruosité qu’on venait de lui greffer. Ses nerfs, encore échaudés par le traitement magique, envoyaient des ondes de douleur dans sa cage thoracique. Ses muscles étaient recouverts de plaques de chitine hexagonales, d’un noir d’onyx. Une épine tranchante dépassait de son coude, et ses cinq doigts épais se refermaient en un poing impressionnant, dont les phalanges exhibaient des saillances cubiques aux arêtes acérées.


Et sous cette chose indestructible vivotait son bras malade. Il se figurait d’ailleurs les racines de sa prothèse fouailler sa chair, s’immiscer dans ses veines, envahir ses os comme du lierre sur le mur d’une vieille bâtisse.


Broondal éprouvait une sensation de toute-puissance mêlée de dégoût extrême. Pour la première fois depuis cinq ans, son cerveau contrôlait un corps entier, complet, capable d’obéir à ses ordres. Et c’était déstabilisant, au-delà de tout.


Il ferma les yeux, inspira.


Puis s’engagea sur la passerelle au pas de course. Du coin de l’œil, il distingua les tentacules du calamar-locomoteur qui ondoyait dans l’eau du port. Ce genre de créature géante, fusionnée avec la carène des navires, avait depuis bien longtemps remplacé les voiles ou les rames dans cette partie du monde, toujours si prompte à user de la magie organique.


Lorsqu’il déferla sur la péniche, quelque chose céda dans l’esprit de Broondal. Comme des liens entravant les gestes d’un prisonnier, subitement sectionnés. Tous les mécanismes du combat étaient là, dans ses muscles, sa tête, son souffle. Il se rendit compte, l’espace d’une brève seconde, qu’il vivait la même sensation quand il pénétrait sur le ring.


Les deux hommes du pont le remarquèrent et foncèrent sur lui. Le premier brandissait un crochet. Broondal esquiva, répliqua avec son poing droit. La mâchoire de son adversaire émit un bruit de craquement écœurant et il s’effondra. Le second avait sorti une épée à laquelle il fit décrire un large croissant scintillant. Broondal réagit en levant le bras gauche. La lame rebondit sur la prothèse avec un tintement cristallin. Le danger écarté, il empoigna le gredin par le col, l’attira à lui et lui écrasa le front sur le nez. À moitié assommé, l’homme ne grommela qu’une plainte mouillée lorsqu’il bascula pardessus le bastingage.


Sans attendre, le combattant se rua vers la porte de la zone habitable. Il ne prit même pas la peine de contrôler si elle était ouverte. Son poing renforcé de chitine surnaturelle fit exploser le loquet et il pénétra dans une pièce vaste, au centre de laquelle se trouvait une table recouverte de quelques victuailles. Trois gaillards s’étaient levés, délaissant leur repas. Dans le fond, un quatrième s’employait à désosser un jambon avec un grand hachoir, disposé sur un petit comptoir.


Le pugiliste asséna un vigoureux crochet du droit. Son ennemi de gauche s’étala sur le plancher, les lèvres fendues. Les deux autres s’avancèrent. À en juger par leurs déplacements et la façon dont ils se positionnaient face à lui, ces types savaient se battre.


Broondal percuta le plus proche avec son épaule, encaissant au passage une frappe qui lui écorcha la tempe. Dans un équilibre précaire, il l’entraîna jusqu’au comptoir du fond, sur lequel le quatrième homme charcutait sa pièce de viande. Au contact du meuble, Broondal bloqua les jambes de son adversaire et poussa de toutes ses forces. Le brigand hurla, tandis que ses lombaires explosaient contre l’angle du plateau.


Du coin de l’œil, le pugiliste avisa le scintillement du hachoir : le boucher passait à l’offensive. Broondal bondit en arrière. L’arme le manqua de peu et s’enfonça dans la poitrine de sa victime à l’échine brisée, mettant un terme à son agonie. Au même instant, une douleur affreuse déferla dans l’omoplate de Broondal. On lui avait planté quelque chose dans le dos.


Il virevolta, écrasa son coude contre le visage de son agresseur. Une gerbe de sang éclaboussa le mur, ce qui le surprit. Il en était venu à oublier l’arme dont était affublée son articulation. Ainsi, l’épine acérée avait plongé dans la tempe du malandrin, dont le corps était soumis à de violents spasmes. Broondal se dégagea d’un mouvement brusque, laissant le cadavre s’étendre mollement sur le sol.


Il n’y avait plus que le grand type équipé de son hachoir.


— Alerte ! beugla-t-il à pleins poumons, juste avant d’attaquer.


La main prothétique intercepta la lame et la bloqua. Broondal n’éprouva tout au plus que quelques vibrations dans son bras chitineux, dont le derme n’avait même pas été entaillé. Son autre main, bien humaine, enserra aussitôt la nuque de son ennemi. Broondal poussa d’un coup sec, de manière à projeter son visage contre la surface du comptoir. Le nez du malfrat éclata, inondant le parquet d’un sang clair. Au fond de lui, le duelliste savait qu’il ne pouvait en rester là. Il fallait mettre tous ses adversaires au tapis, sans leur laisser la moindre chance de se relever. Il frappa donc au niveau du plexus, afin de propulser son opposant contre la cuisinière. La casserole qui s’y trouvait bascula, déversant son huile bouillante. L’homme hurla, tandis que sa peau se cloquait dans un effroyable grésillement. La douleur lui fit perdre connaissance.


Sans plus attendre, Broondal revint sur ses pas. Près de la porte d’entrée, des marches d’escalier conduisaient à la cale. Il les dévala. Du sang coulait entre ses reins, depuis la plaie de son omoplate. Il réussit à atteindre le couteau à beurre qui y était fiché et le retira avec un gémissement.


Quelques lanternes éclairaient les lieux. Des caisses et des ballots étaient entreposés avec un certain sens pratique, de manière à aménager des couchettes. Mais rien n’indiquait la présence de Kendris. Dans les étages, on entendait des cris de ralliement et des ordres proférés avec vigueur.


Broondal remonta vers la cuisine. Sans adresser de regard aux cadavres et aux blessés qui se tortillaient au sol, il gravit les marches menant au premier niveau et se retrouva dans un étroit corridor. De part et d’autre, des portes donnaient sur des pièces adjacentes.


Soudain, la péniche fut parcourue d’un soubresaut. Broondal se retourna, lança un coup d’œil par un hublot.


— Merde !


On avait largué les amarres. Des jets de vapeur indiquaient que le calamar-locomoteur agitait ses tentacules pour propulser l’embarcation.


— Tu ne sortiras pas d’ici vivant, déclara un colosse, à l’autre bout du couloir.


Il mesurait près de deux mètres. Sa bouche, anormalement grande, était équipée de puissantes dents triangulaires évoquant celles d’un requin. Quant à ses bras, ils s’apparentaient à celui que venait d’acquérir Broondal.


Un vrai monstre, un champion parmi les augmentés, de ceux qui arpentaient les champs de bataille pour la gloire de leur armée.


Broondal allait lui foncer dessus lorsque six hommes jaillirent des pièces latérales et se positionnèrent face à l’intrus, en rangs par deux. Ils portaient tous des prothèses. Mais cellesci ne ressemblaient pas à celles qu’on autorisait sur le ring. Il était question de lames, de griffes, de pinces tranchantes. Des instruments qui n’avaient qu’un unique objectif : la mise à mort.


Ce qu’on racontait était donc vrai. Enrichi par son trafic de menthe noire, Rat-Blanc s’était constitué une petite armée de sbires renforcés par la magie.


Face à ces types, Broondal ne pourrait pas seulement compter sur l’avantage conféré par son bras blindé. Il devrait employer sa vitesse, sa clairvoyance, sa connaissance des Duels. Et sa fourberie, aussi. Celle qu’il avait acquise, lorsqu’il n’était qu’une fripouille perdue dans l’enfer des rues.


Soudain, un cri. Kendris apparut dans l’embrasure d’une porte, à moitié étranglé par une nouvelle canaille. Sans ménagement, il fut emmené à l’étage, par la rampe d’escalier que Broondal apercevait au fond du couloir.


Un instant, le regard de l’adolescent croisa celui de son oncle.


— Tiens bon, petit. J’arrive !


Le géant explosa d’un rire gras.


— On va te débiter en morceaux. T’es pris au piège.


Broondal sourit, habitué à ce genre de rodomontades.


— Oh, mais je ne comptais pas m’enfuir.


Il plongea entre ses adversaires, distribuant des coups emplis de rage. Il feintait, frappait, esquivait, répliquait. Il avait retrouvé l’usage de ses deux poings, et le combat dans le réfectoire l’avait définitivement mis en phase avec sa prothèse ; celle-ci obéissait à chacune de ses injonctions. Il renouait avec une autre époque. Celle où on l’avait couvert de gloire, avec des vivats et des pétales de roses.


« Je suis entier. Je suis vivant. Je suis moi. »


Il se baissa, esquivant la patte qui jaillissait. Les serres s’enfoncèrent dans les planches du mur et y arrachèrent des esquilles de bois. En se relevant, Broondal asséna un formidable uppercut, fauchant le brigand au niveau du menton. Les renforcements cubiques qui garnissaient ses phalanges réduisirent la mandibule de l’homme en purée, tandis que les dents éclataient comme des morceaux de plâtre.


Au même instant, une lame siffla, contraignant Broondal à tordre le bassin. Malgré ses efforts, la pointe de l’arme lui entailla le flanc. Il répliqua en écrasant son talon sur la rotule de son ennemi. L’articulation céda. Soucieux de parachever le travail, Broondal abattit la tranche de sa main gauche sur la clavicule du blessé. L’os se rompit, tel du bois sec.


Les deux types s’étalèrent dans le sillage du combattant qui, en garde, avançait déjà vers ses deux prochains adversaires. Son esprit, fermé à toute pensée superflue, se contentait d’analyser la situation avec distance et froideur.


Un tueur aux longs cheveux blancs s’approcha. Il tenait un stylet dans la main droite. Son autre bras ressemblait à celui d’un crustacé géant, équipé d’une puissante pince. La prothèse de Broondal lui fit obstacle, tandis qu’elle fondait sur lui. Malgré la résistance des plaques blindées, le duelliste sentit la fabuleuse pression exercée par les mâchoires de chitine. En même temps, ses doigts enserrèrent le poignet de l’homme afin de maintenir le poignard à distance.


Un ennemi, petit et borgne, fit décrire à sa hache un croissant argenté. Broondal l’avait prévu. Il déporta le bandit qu’il avait maîtrisé sur la droite et l’utilisa comme un bouclier de chair. La lame incurvée défonça le crâne du tueur à la pince. Broondal laissa le cadavre s’étaler, non sans s’emparer du stylet qui s’échappait de ses doigts détendus. Brandissant cette nouvelle arme, il sauta pour renverser le nabot, qui lâcha sa hache. Tous deux s’effondrèrent dans un festival d’insultes.


Le temps pressait. Les deux derniers assaillants s’avançaient déjà. Le géant, pour une obscure raison, avait emprunté la cage d’escalier afin de rejoindre le deuxième étage.


Broondal immobilisa le bandit sur lequel il était à califourchon et plongea son poignard dans son orbite. Il reçut aussitôt un violent coup de pied sur l’arcade et se retrouva sur le dos. Aux frontières de l’inconscience, l’œil inondé de sang, il vit qu’un membre ophidien fusait dans sa direction. Suivant les réflexes acquis sur le ring, il roula sur lui-même, jusqu’à heurter le mur opposé. Un instant plus tard, une chose pointue perforait le plancher, à l’endroit qu’il venait de quitter.


À moitié aveuglé, Broondal enfonça son stylet dans le mollet planté devant lui et tourna la lame. Quelqu’un hurla, tomba à la renverse : cet adversaire au tapis lui ferait gagner du temps.


Le duelliste distingua une silhouette floue. Le dernier gredin encore debout ! Sans attendre, il se releva, essuyant à la hâte le sang qui enduisait son visage.


Un homme grand et maigre se tenait devant lui. Un sourire torve déformait ses traits tandis qu’une longue queue, greffée à ses lombaires, oscillait au-dessus de son crâne. L’appendice se terminait par une structure ovoïde, armée d’un crochet translucide d’où perlaient des gouttes de venin.


Broondal serrait toujours son stylet. D’un geste le plus délié possible, il le projeta vers son adversaire. Le manche du poignard heurta son épaule et retomba au sol.


Le duelliste n’avait jamais brillé au lancer de couteau. Il en avait conscience, et n’avait même pas envisagé la réussite d’un tel exploit. Son objectif consistait surtout à détourner l’attention de l’échalas, qu’il chargea aussitôt.


Conjuguée à sa stratégie, sa rapidité, acquise durant toutes ces années d’entraînement, lui sauva la vie. Sa main prothétique se referma sur la queue qui fonçait vers lui. La menace maîtrisée, Broondal laissa libre cours à sa rage. Son poing droit frappa, encore et encore. Le nez de l’homme explosa dans une gerbe cramoisie. Les yeux hagards, ce dernier recula en titubant et s’effondra sur un genou. Broondal s’apprêtait à finir le travail lorsqu’un grognement résonna derrière lui. Le vaurien qu’il avait blessé à la jambe venait chercher sa vengeance en boitant. Une main allongée, garnie de trois lames recourbées, coiffait son bras. Broondal fit un bond en arrière, mais les doigts tranchants tracèrent de profonds sillons dans sa poitrine. À l’instant précis où l’homme frappait une seconde fois, le combattant pivota sur lui-même, son coude gauche tendu en avant. L’épine acérée qui saillait de son articulation sectionna le poignet ennemi, là où la chitine fusionnait avec la chair. La main retomba au sol en éclaboussant les alentours d’un sang rouge sombre.


Le visage éteint par la souffrance, le bandit cherchait à dégainer l’épée qui pendait à sa ceinture. Broondal ne lui en laissa pas le temps. Il l’empoigna à bras-le-corps et bascula en arrière, emportant sa victime avec lui. On entendit un craquement bref, alors que la nuque de l’homme se brisait au contact du plancher.


Le pugiliste se releva avec peine. Son dernier adversaire se tenait devant la fenêtre, au fond du couloir. Sa queue oscillait près de lui, tel un cobra paré à l’attaque.


Broondal se dirigea vers lui d’un pas rapide. Toute son attention était rivée sur le crochet empoisonné. Lorsqu’il arriva à portée, l’appendice mortel se détendit. Même si la frappe manquait de précision – le brigand tutoyait toujours la défaillance –, même si Broondal fit un écart, le dard lui écorcha tout de même l’épaule. Ce fut comme si on déversait du feu dans ses veines. Une piqûre en bonne et due forme ne lui aurait laissé aucune chance.


C’est avec cette certitude que Broondal bondit, les deux pieds en avant, afin de percuter la poitrine de l’homme. Celuici fut propulsé contre la fenêtre, qu’il traversa dans une pluie de verre brisé. Une seconde plus tard, on entendit son corps heurter la surface de l’eau.


Le combattant secoua la tête, s’ébrouant comme un buffle. Chacune de ses blessures se rappelait à lui par de violentes montées de souffrance. Le monde tournoyait.


« Bouge-toi ! »


Après avoir craché un glaviot écarlate sur le parquet, il gravit les marches menant au dernier étage.


Rat-Blanc l’attendait, confortablement affalé sur une chaise. Sa peau fardée de manière outrancière lui conférait l’apparence d’un cadavre fraîchement déterré. Quant à son crâne intégralement rasé, il était recouvert de tatouages runiques attestant ses origines étrangères. À ses côtés, le colosse aux dents démoniaques ricanait, son bras refermé sur la gorge de Kendris.


Sur la gauche, une baie vitrée donnait sur le pont avant. Audessous, la console de l’embarcation exhibait ses deux manches de contrôle. Ils permettaient d’actionner un mécanisme particulièrement cruel, situé dans les entrailles de la péniche, qui aiguillonnait le calamar pour qu’il vire de bord. Plus loin, un grand récipient de verre était fixé sur un socle de bois, contre le mur. Derrière ses parois translucides nageaient des méduses colorées, frangées de bandes luminescentes. Seule concession à un semblant de décoration dans la pièce, cet aquarium s’imposait par son gabarit, sa beauté et son indiscutable valeur.


Un autre homme se tenait là, armé d’une matraque renforcée de fer. C’est lui qui avait emmené Kendris jusqu’ici. Son visage déconfit exprimait la peur. Broondal lui adressa un sourire de prédateur.


— Voilà donc celui qui ose se mesurer à moi, sur ma propre péniche, fit Rat-Blanc. Un vieux pugiliste aux portes de la retraite.


— Un vieux pugiliste qui sème les corps brisés de tes gars derrière lui, rétorqua Broondal, soucieux de gagner du temps pour reprendre son souffle.


Rat-Blanc chassa la remarque d’un revers de la main.


— Juste un détail, en ce qui me concerne.


— Les prothèses coûtent pourtant une vraie fortune.


— Elles ne sont pas perdues. C’est ce qui les rend si intéressantes. On peut les retirer des cadavres, les réimplanter ailleurs… Et les rues sont pleines à craquer de types dans le besoin, prêts à me servir pour trois cerdiers tous les mois. Le bras que tu portes m’appartient, désormais.


— Trêve de verbiage, Rat-Blanc. Donne-moi le gosse, et je te fous la paix, sans massacrer le reste de ton armée de minables.


— Tu n’es pas en position de marchander. (Ses yeux s’attardèrent sur les nombreuses blessures et contusions qu’affi-chait Broondal.) Pas en position du tout…


— J’ai fait de la douleur mon ombre, Rat-Blanc.


— Kendris n’a aucune valeur financière. Mais il me sera utile, à sa manière. Tout le monde a eu vent de son entourloupe. Je le crucifierai moi-même contre la façade du Cygne Noir.


— Nous sommes donc dans une impasse, déclara Broondal en fixant les trois hommes qui se tenaient face à lui.


— Disons que la seule option reste ta mort, soupira Rat-Blanc en se levant. Éparpiller les morceaux du Bélier de Kathom dans les Rues Basses devrait servir mes intérêts et asseoir encore un peu plus mon autorité sur ce ramassis d’imbéciles. C’est une journée faste. (Il se tourna vers le géant.) Myalkor, tu veux te joindre aux réjouissances ?


— Avec plaisir, patron.


L’homme donna un coup de coude à Kendris, qui tomba à genoux, le souffle coupé. Rat-Blanc dégaina un étrange poignard, dont la lame ressemblait à une améthyste taillée en pointe.


— Tu sais ce que c’est ?


Le pugiliste jura tout bas. Un mange-écailles… L’une des armes qu’on avait déterrées dans les gisements. Des objets d’une rareté légendaire, aux propriétés magiques, capables de traverser la carapace de toutes les augmentations organiques venues des étoiles. Une simple entaille, et la prothèse dépérissait, comme touchée par une gangrène foudroyante.


Broondal jeta un dernier regard à Kendris. Il pleurait, recroquevillé sur lui-même. Un hématome en formation le défigurait.


L’espace offert par les lieux permettrait à Broondal d’évoluer à sa guise. Avec un jeu de jambes destiné à désorienter son adversaire, il s’approcha du garde équipé de son gourdin. La peur avait totalement sapé le moral de l’homme et ses facultés s’en trouvaient sans doute amoindries. Broondal se glissa sous la trajectoire de son arme et abattit son poing de chitine sur sa tempe. Le crâne explosa comme un melon, du sang gicla.


Broondal se remit en position, le cadavre s’étalant à ses pieds. Il chercha Myalkor du regard. Le défi était lancé. Son ennemi répondit par un grognement sourd. Sur la gauche s’approchait Rat-Blanc. Un sourire sans joie barrait son visage blafard.


Broondal se rua en avant. Le géant l’attendait, tel un ours dressé sur ses pattes arrière, prêt à l’enserrer pour lui disloquer les vertèbres. Juste avant le contact, le pugiliste feinta. Il infléchit sa course et se porta à la rencontre de Rat-Blanc. Ce dernier, surpris par la manœuvre, n’eut pas le temps de réagir. Il reçut un violent coup dans le sternum qui l’envoya rouler plus loin. Le mange-écailles glissa de sa main et tomba sur le plancher avec un bruit cristallin.


Broondal se sentit soulever du sol. Un instant plus tard, on le projeta contre le mur, où il se cogna durement le front. Il pirouetta. Myalkor frappa du droit. Le bras prothétique s’interposa. Myalkor frappa du gauche. Broondal se baissa, et le poing s’écrasa sur la paroi dans une pluie de débris.


Acculé, le duelliste envoya une succession de coups rapides dans l’estomac du colosse. Autant marteler l’enceinte d’une forteresse… Ce monstre jouissait d’autres implants, au niveau du torse, caché sous son lourd gilet de laine.


Myalkor abattait ses poings sans temps mort, avec la cadence d’un métronome, contraignant son opposant à protéger le haut de son corps. Pour chaque coup qu’il portait, Broondal en recevait trois. Des étoiles dansaient devant ses yeux. Dans un effort désespéré, le pugiliste employa l’épine de son articulation pour éventrer le géant. Sans succès. Elle ne fit que déchirer sa chemise et glisser sur les plaques renforcées.


Broondal détecta néanmoins une faiblesse dans l’armure de son ennemi, juste sous l’aisselle. Une zone tendre, que les prothèses de ses bras ne recouvraient pas. Il virevolta, orienta son coude vers le haut. La lame organique plongea dans la chair et Myalkor recula d’un pas, du sang giclant de sa blessure. Broondal en profita pour longer le mur en claudiquant. Une seconde après, son adversaire fondait à nouveau sur lui. Ses deux mains, larges comme des battoirs, se refermèrent sur la gorge du duelliste. La trachée comprimée, Broondal ne tarda pas à suffoquer.


Mais il avait atteint son objectif : la console de pilotage de la péniche. À tâtons, il empoigna l’un des leviers et l’orienta à bâbord. Aussitôt, le calamar-locomoteur modifia son cap dans un jaillissement d’écume, visible à travers la vitre. Les deux adversaires furent projetés sur la droite avec force.


Broondal agrippa son ennemi par les épaules et ajouta son propre poids au déséquilibre du géant, dont la tête défonça l’immense aquarium. De l’eau et des bris de verre se répandirent sur le parquet. Le combattant bondit en arrière, tandis que les méduses enlaçaient le visage de Myalkor. Sous l’action urticante des tentacules, l’homme se débattit avec frénésie.


Mais il finit par se relever, arrachant les masses gélatineuses qui maculaient son crâne.


Puis hoqueta. Broondal venait de lui planter le mangeécailles dans le flanc.


Son armure ne tarda pas à se déliter, tel du sucre jeté dans une tasse de thé. Des portions de chitine se désagrégèrent, se détachèrent avant de s’écraser sur le plancher dans une débauche de poussière noire. Broondal voyait tout cela pardelà le gilet en lambeaux de son opposant.


Désormais, le torse mis à nu luisait d’une blancheur immaculée, semblable à la peau de nourrisson. Le mangeécailles saillait des côtes, frangé de sang coagulé.


Broondal n’attendit pas. Il se fendit d’une gauche fulgurante. Puis d’une seconde. Les phalanges armées d’excroissances cubiques défoncèrent la cage thoracique de Myalkor. Les trois prochaines frappes atteignirent les organes, que le combattant sentit exploser au contact de son poing.


Tandis que l’immense carcasse s’effondrait, le duelliste, hors d’haleine, se campa face à Rat-Blanc. Ce dernier se trouvait derrière Kendris, une lame fine glissée sur la gorge.


— Un pas de plus, et je l’égorge comme un pourceau.


Broondal avala sa salive.


— Kendris… dit-il le plus calmement du monde. Je sais que t’as jamais été fichu d’y arriver, mais… Un bon coup de poinçon ne serait pas de refus.


L’adolescent cligna des yeux. D’une main hésitante, il palpa le coude de son tortionnaire. Lorsqu’il localisa ce qu’il cherchait, son pouce s’enfonça entre les muscles, dans cette masse de nerfs si sensibles, juste à la base de l’humérus.


Rat-blanc vociféra une plainte aigüe. Son bras retomba mollement, paralysé pour quelques instants. Kendris envoya son crâne en arrière et heurta le nez de la crapule. Puis il courut vers Broondal. Fou de rage, Rat-Blanc frappa à l’aveuglette.


Le garçon hurla, son épaule entaillée. Il s’effondra en avant, aussitôt récupéré par son oncle qui le déposa sur le sol. En se relevant, le duelliste jura.


Rat-Blanc avait disparu par la grande fenêtre aménagée derrière le fauteuil. Lorsque Broondal s’en approcha, c’était trop tard : le fuyard avait gagné le pont en empruntant une petite échelle. Quelques secondes après, il lançait une barque à la mer et y grimpait pour s’enfuir. La côte n’était qu’à deux ou trois cents mètres.


Broondal rejoignit son neveu et comprima sa blessure avec la main.


— Tout va bien, Kendris.


— J’ai tout fichu en l’air, grommela le jeune homme en grimaçant.


— Je ne vais pas te jeter la pierre. J’ai fait quelques erreurs dans ma vie, moi aussi.


Broondal se redressa avec difficulté. L’excitation du combat s’estompait, et chaque parcelle de son corps hurlait de douleur. L’univers tournoyait autour lui, comme s’il était pris dans l’œil d’un cyclone. Enfin, une lassitude immense appuyait sur ses épaules, si lourde qu’il faillit tomber à genoux.


Son regard s’attarda sur les deux hommes morts, dont les yeux vitreux fixaient le plafond. À ces images s’ajoutèrent celles des autres cadavres, abandonnés aux étages inférieurs. À cet instant précis, Broondal prit conscience de ce qu’il avait accompli. Des nausées l’envahirent. La violence faisait partie de son quotidien, certes. Mais selon des règles, des codes inébranlables. Pas comme ça, avec des membres tranchés et des tombereaux de sang. Il réprima un haut-le-cœur, mais finit par se pencher en avant pour vomir.


— Tout va bien ? questionna Kendris en s’approchant.


— Ouais. J’ai reçu juste quelques coups dans l’estomac, c’est pour ça.


— Je… Je… Merci.


— C’est bon. Pas de ça entre nous. Maintenant, taistoi. (Il se tourna vers les manettes de commande.) Je devrais pouvoir me débrouiller avec ces machins. Il faut vite que je te ramène chez toi, sinon ta mère va me masser le crâne avec son rouleau à pâte.


Les gradins tremblaient.


Des centaines de personnes s’étaient rassemblées pour le combat. On chantait, on hurlait, on trinquait. Quelques banderoles claquaient dans le vent, au milieu de pancartes bariolées que dressaient les spectateurs les plus passionnés. Broondal repéra son nom, écrit sur certaines d’entre elles. Mais la plupart arboraient celui de son adversaire.


Xallo, bras écartés, récoltait les acclamations avec un grand sourire. Ses mains greffées, d’un noir d’obsidienne, accrochaient les rayons du soleil et un plastron de chitine recouvrait son torse. Lorsqu’il se retourna, il offrit à Broondal une expression d’assurance consommée.


Outre ses augmentations qui lui conféraient force de frappe et résistance, un autre élément inquiétait Broondal : les vibrisses grisâtres, qui saillaient à la base de ses pommettes. De tels implants détectaient les émanations de son entourage : des substances volatiles produites par la sueur, le sang, les muscles en action ainsi que les plus infimes vibrations de l’air, dues aux battements du cœur. Grâce à cela, Xallo pouvait prévoir les offensives de ses ennemis, à un niveau qui allait bien au-delà des réflexes développés par les duellistes. Un pouvoir précieux, confinant à la prescience.


Depuis deux ans, Xallo avait gagné tous ses combats dans les villes voisines. La moitié de ses adversaires avaient terminé sur la table des chirurgiens de la Fédération. D’autres ne fouleraient plus jamais le ring, diminués par des blessures qui auraient relégué le vieux handicap de Broondal au rang de simple courbature. Enfin, les trois plus malchanceux engraissaient le sol des cimetières du pays. Xallo s’était taillé une réputation de duelliste dangereux et impitoyable. Un champion parmi les champions. Un dieu du ring, de ceux que les artistes utilisent pour leurs toiles et leurs sculptures.


Broondal regarda son bras gauche. Depuis sa greffe, la force qu’il déployait s’était démultipliée. Les racines étrangères s’étaient ramifiées dans les tréfonds de son torse. Il n’avait pas seulement retrouvé sa virtuosité d’ambidextre et son équilibre d’antan : il était désormais plus puissant, plus rapide et plus endurant qu’il ne l’avait jamais été.


Avec cette chose, il avait peut-être une chance face à Xallo. Une chance infime, mais une chance tout de même.


Il gloussa, tandis qu’il s’avançait au centre du cercle de sable. Le destin, dans toute sa fourberie, l’avait contraint à devenir ce qu’il dénigrait le plus : un combattant qui, par ses modifications organiques, avait accepté la bassesse des nouvelles règles des Duels.


— Une farce digne d’une pièce de théâtre… murmura-t-il dans son épaisse moustache.


Il repensa à Kendris et Greeda. Ils devaient être en train de naviguer sur les mers du Sud, en direction d’une lointaine colonie tropicale. Les poches remplies des cerdiers que Broondal avait découverts dans un coffre, sur la péniche de Rat-Blanc. Heureusement, ce salopard ne les retrouverait jamais.


L’arbitre se tenait près du gong. Dans quelques instants, l’affrontement débuterait. Xallo s’approcha. Il se mouvait comme un félin.


— Aujourd’hui, tu perds, mon ami, dit-il en s’inclinant. Je vais m’approprier ta légende, comme je l’ai fait avec tant d’autres.


Cet homme diffusait une aura de menace souveraine, et dans ses yeux pétillaient intelligence et finauderie. Broondal ne put réprimer un frisson. Sa vessie se contracta. Par le ciel ! Il devait bien l’admettre : il crevait de trouille.


Soudain, un mouvement attira son attention dans les gradins. Trois gaillards le toisaient, les bras croisés. Quatre autres s’étaient positionnés près des piliers ouest. Le pugiliste reconnut celui de droite : le type avec lequel Kendris avait joué aux dés, quelques jours plus tôt. Il détecta même un troisième groupe, à côté de la loge des nobles.


Une vingtaine d’assassins. Sans compter ceux qui l’attendaient sans doute à la sortie du cirque, dans les ruelles adjacentes.


— Tu me flattes, Rat-Blanc, grommela Broondal, l’air triste.


L’arbitre leva les mains pour réclamer le silence. Il énuméra le palmarès de Xallo, en mettant l’accent sur ses récentes victoires. Un tonnerre d’applaudissements lui répondit. Xallo salua la foule en délire, brandissant ses deux poings mortels.


Puis ce fut au tour de Broondal. Ses hauts faits étaient moins nombreux. Moins éclatants. Quelques vivats fusèrent néanmoins des premiers rangs.


Un instant, le pugiliste éprouva un sentiment de vide terrible. À quoi bon toute cette mascarade ? Pourquoi avoir tant sacrifié, ces trente dernières années ? Entraînement, blessures, défaites, victoires, abnégation… Pour quelles raisons ?


« Combattre sur le ring, c’est vivre deux fois plus, c’est vivre deux fois mieux ! »


La réponse s’imposa aussitôt, avec une limpidité qui chassa toute amertume.


Ici, Broondal se sentait chez lui. À sa place. Comme un livre rigoureusement classé sur l’étagère d’une bibliothèque.


Ses yeux s’attardèrent sur un garçon d’une douzaine d’années, installé parmi ses supporters. Il le regardait avec une expression emportée, pleine de passion.


Des valeurs. Du courage. Affronter la vie, la tête haute. Défendre ses principes. Rester soi-même, coûte que coûte. Voilà ce que Broondal désirait aussi transmettre, à travers ses combats.


— Messieurs, au centre du ring, je vous prie !


L’invitation de l’arbitre l’extirpa de ses pensées. Il s’avança.


— C’est une belle prothèse, dit Xallo en désignant le bras de son adversaire. Tu as fait le bon choix. Il faut savoir vivre avec son temps.


— Non.


Le visage du champion se froissa sous l’effet de l’étonnement.


— Messieurs ? demanda l’arbitre. Prêts ?


— Un instant.


Broondal recula de quelques pas. De sa ceinture, il sortit le mange-écailles, qu’il plongea dans son biceps gauche. Les plaques de chitine se désolidarisèrent, tombèrent, explosèrent au contact du sol. La poussière qui en résulta se mélangea au sable. Un silence profond s’abattit sur les gradins.


Les traits de Kendris et du jeune supporter voltèrent un moment dans l’esprit du pugiliste. Dans le public, les tueurs de Rat-Blanc l’observaient toujours, tels des corbeaux affamés. Broondal soutint leur regard un instant, jeta le mange-écailles puis cracha par terre.


Il s’avança au centre du ring. Son bras gauche, maigre, tordu et paralysé, pendait le long de son corps. Il se mit en garde. Serra son poing droit.


Enfin, il fixa Xallo, avec un sourire en coin.


— Je suis prêt, mon garçon. Viens danser avec le Bélier de Kathom.
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